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LE 8 PLAINTES 


DE LA FRANCE, 


A: MONS EIGNEVR 


INCE 


Ë nommeray- ie mon fils Prince?que quelque en- 
chantement defigure,& quine porte plus lestrairs 
Hay deta mere: oubiente donneray- ie vn nom plus 
AA conforme à la paflion quite domine, qu’à laten- 
-dreffe que te porte. Helas'quand ie confidere 
ip aucc quelle violencetute portecontretes freres, 

tu n'es plus. mon fils ; mais quand : ie penfe que c éft moy qui t'ay 
porté dedans mes flancs,& qui l’ay donné la vie ,iemetreuzceen- 
coretamere.Pourquoy cruel m'as tu reduitte à tecognoiftre & ne 
te cognoiftre pas tout à la fois: Pourquoy fais tu de l’objet de mon 
amour vnfujet de ma haine; & pourquoyÿ forcétu ma raifon de 
s’opofer aux affcdtions de mon fang ? quand ray fenty mes enne- 
mis me déchirer, j'ay fouffert mes douleurs en patience ; maistes 
rigucurs me font defefperer. le me fuis voue quelquefois toucher 
le momentide ma perte , & dedans mes malheurs encore trou- 
uois-ic ju raifon à la fureur de mes vfurpateurs;mais ie n'en 
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fçaurois trouuer à la tienne. Le combat n’eft pas nouueau des 
chofes que regit quelqueantipathie; maisil eft eftrange en vn fils 
qui combat fa mere. Tousles Eftats qui m'enuironnent, oume 
craignent,ou mé haiffent. Que l'Italie fouhaître maruine pour vi- 
ureaffeurée, ie n'en fuis point furprife. Quel'AHemagre & fa 
Flandre me redoutent & me deteftent, ie n’en fuis poinreftonnée, 
QuslAnglererre & l'Efpagne complottent enfemble où fcpare- 
ment ma perte, ie nele trouueray peinteftrange. Mais que mon 
fils s'arme pour me deftruire, ce penfer feulementm’eft vn coup 
de foudre pluscruel & plus fenfiBle queîma prépre pate, coniu- 
rée par toute laterre Encore s'il me falloit perir par vne coniura. 
tion vniuerfelle,i'aurois du moins dans mon malheur fnéuitable 
la’gloire de ne fuccomber pas fans rélilker : & ce me féroit 
vne douceur dans mes douleurs de defendre ma vie iufqu’au der- 
nier foufpir. Mais contte toy mon fils, que faut-il que ie faffe> 
dois - 1€ iu'oppofer àtarigueur, ou la fouffrir ? Armeray.je mes 
criftes bras contre celuy qu'ifs'ont fifouuent embraflé? Percerays- 
jece cœur auquel r'auois donné le mien:Féray-je enfinmourir ce 
luy que t'ay fait viure?& par vn cruel 8 funefte changementiquit- 
ceray-je ma qualité de mere pour celle d'ennemie?O l’eftar deplo- 
rable où le Ciel m'a reduitte / qu'il mefaille deliberer de la perte 
d'vn filsquej'ay tantaymé : ou perir par les mains de celuy que 


ay enfanté. : | 
Fils ingrarexccute ta rage,8cfauue moy de famienne. Ie n'y 
puis confentir.quelque demon quite poffede & quelquefurie qui 
te tranfporte,tu es toufiours mon fils, & 1e fuis encoreta mere. .: 
Viens donc, dechire ces flancs malheureux qui t'ont porté. 
Tranche ces bras quit’ont embraffé, & perce ce fein qui t'a nour- 
ry. Montre au Ciel vnendurciffement inouy. Faïs voir à laterre 
des crimes fans exemple. Fais mourir ta mere,fils barbare elle y 
confent fi tu le defire, peus-le fi tu lofes. | MUR 
Quel plaifir auîM bien me refteroit de viure en ce faïfant la 
gucrre, En combattant contretoy ie me frapperois & me bleffe- 
rois moy-mefme. De tous coftez Le frui@ de mes combats ne fe- 
roit que plaintes & que larmes. Ou viétorieufe où vaincuë raurais 
toufiours à pleurer mes enfans. Ilme faudroit toufiours pre 5 
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detiil de la mort detes freresou delatienne, &mes douleurs au- 
roient cescontinuels PRE voir en mon “208 detoutes 
“ais des fratricides. ” | 
N'as tud’autres ennemis que ceux que ay engendrez > n'en 
Veux tu qu'à ta patrie fils inplacable,qui prefere laSicile à ta mere; 
& vhSicilien àtoustes freres. Romps l’enchantement qui t'aueu- 
glesdefais- toy du charme qui t’abufesmon fils,ouure res yeux , ré- 
garde la France defolée qui vimplore, & fouuiens roy de la Sicile 
quit *empoilonne;! la meurtriere de mes enfans n'a pour toy rien 
que defunefte, | 
- Ce r'eft point pour. t'animer contre mon ennemie ‘que ic te 
montte les larmes qu'ellerme:caufe, & queiet enuoye lesfoufpirs 
qu elle m'arrache. Quelque barbare qu'elle m'ayt'efté 8 qu'elle 
me foit encore; L'ay'plus de foin detonfalurque de faperte , & 
T'amour que ï ay pour toy me follicire bien plus que la haine que 
Fay contreelle. Qu'elle refpi pire & qu'elle triomphe; demesautres 
infortunés, spourueu que ieté fauué defa rage: Helasmon fils quel 
“deplailirm'efl-ce-dete voirexpofé à la fureur d'vn monftre forty 
‘deces montagnes ou decés flots, & qu'ont vomy ces goufires ar- 
idans;ôu ces gouffres humides. l’ay veu iufquesicy de combien de 
-moyensils'eftféruypourtéperdre; j'ay fremy mille fois de voir 
“foninhumanité t 'expofer inesalau nombre de mes énnémis,8& la 
Honté/celete'en te fauuant tObfqbis acxaucé mes vœux, &! con- 
“fodu ces artifices. Tu reuiés écore rout fraifchemét d’vn peril d'où 
“eumes efchappé que par miracle; à la plusbarbare pêtée &laplus 
“noire furie | que Fenferaytiamais dechaifnée: Ce qu'il n’a peu faire 
“parresennémisiges alliéz;illeveur executer par ta mere! Deuien 
drois tu complice de ces lafches deffcins ;Herosviétorieuxen qui 
"Péy Mis mes illuftresefperances, & ferois-tu l €ninem y deta vie & 
“deton'honneur jan point defecondervnibourreau , à tous deux 
“égallérnenti) f'fanefte. Confidere plutoft ; mon êls ; à quelle 
“extremité par iy noftre deftinée fe treuuerreduitte. TE voile 
Se à m'atracher le cœur ; & moy de mefmedte percer le fein : 
néfte & noir fpeétacle, où Le fils & la mere leuenr le brasPvn 
‘contre Fautre, pour fatisfaire à la paflion d'vn énnemy- qui les 
"véut perdre-tans deux. Ennemy déeteftable ; qui nous ayant of- 


6 
foncé l'un l'autre; veut ir cous deux enfemble mettre k peine. 
ele ces: ne ncess 8 exercer la vengeance de cescrimes:-Fils ge 
neleux , ne “es rien d'indigné de ta mere, & iuge) mieux: qui de 
nous jou deluy:doit prencresou: fouffrir cette vengeance: Pour 
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regarder F COULTOHX PUS qui re moisi pe vi t a AE 
vie, Detourne fur moy.ces regards: trop indulgents dont tu le‘fa- 
uorife.Regatdeles profondes playes queiray receuës de [a haine 
& de fa malice. Voy couler mon fang de toutes. parts, Regarde 
mes Campagnes. defertes, mesvilles ruinées,, mes Prouinces dé- 
folées Efcoutcles triftes clameurs.de mes pauur es enfans.quu lan- 
guiffent fons la tyrannie dece Barbare. Prendspitié de ra mec ge 
deces freres, au moins fitu n’en.as pas.de toy-mefme.. Efteins 
l emibralement qui pour nous confumer allume, cetifon qu Etna 
-a ietté du plus:bas de ces entrailles. Voy de combien. d'hor- 
.reurs.ce -demon Sarre des.:cachots de. abyfme.. veut obfcur- 
cit l'efclatdetagloire,quantilroblige d'entretenir: ces flammes 
.quime deuorent., Vange-toy mon fils d'vnartentat fi dereftable. 
.Vange-moy.d'vne barbarie fieftrange. Vange nous tous deux de 
ces niet quinous offencent doublement|'ya & l'autre, qui, blef- | 
_fentlaimere enfonfils, lefilsen famere; & tous AE ENEQLE en 
leurs propres perfonnes, x 
Tu vois combiend'Hercules attaquent ce montre. se combien 
-demes enfans à l’enuyrecherchent la gloireque ie te fouhairte. 
. Pourquoy parimytant de genereux demeures-tu ftupide?8c pour- 
æmquov fouffres-tu quefatrende d' ailieurs vn coup glorieux quéje 
te demande, & quetu me dois ? R eucille-toy mon bras: viensau 
. fecours de matelte Herosinuincibie,ne fais point rougit la Flan- 
dre &J'Allemagne, di fouyenir detes viétoires , par la honte de 


MES. HÉROS. Toy. quias batru mesennemis tufques chez eux, ne 
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fouffre pas qu'ils me brauent ue chez moy.Souuiés-toy de ce 
_quetuas efté, & fois toufiours le mefme. Ie t’ay enfanté pour 
cftre mon Marcellus , ne mefois point vn Coriolan : ou fi tu l'as 
- püeftre, flefchis-toy du moins par es larmes dera mere, 
 Carenfin, monfils,ceslarmesne font point iniuftes: 8&c quand 
ie pouffe des foupirs pourt'amolir, laiuftice & la raifon s’expri- 
ment auec la nature. Ne refufe donc point à mes vœux la puni- 
tion d'ynennemy qu'auec moy le Ciel auflite demande. Ne fois 
_ plus fourd à la voix detant de droiéts tous faints & tous violez 
quit'en follicitent, & rends-toy par là toufiours plus digne de 
la gloire que tu t'es acquife , du nom & de la grandeur que tu 
poflede , & de latendreffe queiere porte. | 
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